À PROPOS DE L’AUTRICE
Cécilia City est une romancière dotée d’une imagination fertile. Après plusieurs années à écrire à l’abri des regards, elle se décide à faire le grand saut en publiant ses textes, des romans pimentés d’humour, d’amour et de suspense. Vivre sa vie pleinement et ne plus seulement la rêver : tel est son leitmotiv.
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PARTIE I

Prologue
23 septembre
À bout de souffle, je cours à toutes jambes dans de lugubres catacombes allemandes. L’endroit suinte l’humidité et l’odeur de la terre me pénètre les narines. Mes assaillants ne faiblissent pas. Leur respiration haletante me poursuit dans le dédale de tunnels. Je me faufile à travers les passages étroits. Les murs de pierre défilent à toute vitesse, éclairés par la faible lueur de ma lampe torche. Chaque foulée que je réalise retentit dans ce labyrinthe, créant un écho sinistre. J’évite les obstacles et les éboulis qui jonchent le sol.
Elle est là ! Vite !
Mes poursuivants se rapprochent. Leurs pas résonnant dans les souterrains me poussent à accélérer davantage. Il est hors de question que je termine sur un bûcher. C’est ce sort que L’Alliance réserve aux sorcières désobéissantes. Quant aux traîtres et aux voleurs, ils sont pendus ou envoyés chez les vampires pour servir de casse-croûte. Tout dépend de l’ampleur de leur délit ou de leur degré de traîtrise. C’est que L’Alliance en brise des nuques ! Tous ceux et celles qui émettent un avis contraire à celui des membres de cette organisation publique aux allures sectaires trépassent. L’Alliance est un réseau que l’on retrouve dans chaque région, chargé de faire appliquer les décisions de la maison-mère érigée à Paris. Il peut aussi prendre quelques libertés…
Soudain, je débouche dans une grande salle ornée de crânes et d’ossements. La lumière du jour traverse les fissures du plafond, éclairant faiblement l’endroit. Je m’arrête un instant pour reprendre mon souffle. Mes membres tremblent d’épuisement.
Trouvant une sortie, je quitte les catacombes, loin d’être mon terrain de jeu favori. Après avoir grimpé une volée de marches plutôt raides, je me retrouve dans une ruelle animée où les festivités consacrées à l’arrivée de l’automne battent leur plein. Les habitants, insouciants, déambulent en riant. Ils portent des costumes originaux et drôles aux tons beige, marron et orange. Je m’empare d’une cape traînant sur la terrasse d’un bar et je me fonds dans la foule qui assiste à la parade de chars.
Malheureusement, l’un de mes poursuivants me repère. Son regard froid et déterminé me fait grimacer. Je sens mon cœur s’emballer alors que je reprends ma course effrénée, zigzaguant entre les passants. Les ruelles se succèdent et je sais que je ne leur échapperai pas indéfiniment. L’étau se resserre.
En dernier recours, je descends dans les égouts, espérant y trouver un peu de répit.
L’odeur infecte m’oblige à placer ma main sous mon nez. J’avance prudemment. Mes pas résonnent dans le silence oppressant. Impossible de passer inaperçue avec toutes ces flaques d’eau. Ces sangsues d’agents aux bottes de L’Alliance sont tenaces. Elles ne me lâchent pas d’une semelle. Leurs voix sifflent à mes oreilles.
L’épuisement est total. Mes jambes sont lourdes et mes poumons me brûlent. Malgré tout, je refuse de me rendre et de leur faciliter la tâche. Je lutte avec chaque once de force qu’il me reste.
Ne bouge plus !
Les nombreux agents me cernent. Leurs visages sont déformés par la satisfaction d’avoir enfin mis la main sur un gros poisson. Je sens leur méfiance, leur crainte de ma magie. Ils savent que je suis une Aubery, descendante d’une puissante lignée de nécromanciennes. Cependant, ils ignorent que je n’ai aucun pouvoir, si ce n’est celui d’attirer les emmerdes.
— Jasmine Aubery, crache un grand type aussi fin qu’une brindille dans son imperméable noir.
Il se donne un genre de cow-boy avec le chapeau dont il se saisit, dévoilant un crâne dégarni.
Le type se penche pour me rire au nez. Je réplique aussitôt en lui assénant un coup de boule qui lui arrache une plainte dont je me délecte.
— La garce !
La claque que je reçois en retour est si puissante que je vacille sur le sol. Ma lampe torche vole quelques mètres plus loin.
— Maudite Aubery ! tonne-t-il en essuyant le sang qui coule de ses narines.
L’un de ses équipiers le foudroie du regard. Le nom Aubery fait trembler même les plus téméraires. Il est synonyme de pouvoir et de danger. Selon eux, moins on le prononce, mieux on se porte.
— S’il te venait à l’idée de jouer à la maligne, notre sorcier te le ferait payer, me menace le gars aux airs de faux mafieux.
J’observe la dizaine d’individus qui m’entourent. Il n’y a que des hommes. Rien d’étonnant. La misogynie de L’Alliance n’est un secret pour personne, bien que pour la forme ils aient inclus de rares femmes dans leur groupe. Je cherche à trouver le sorcier dont il parle, sans succès. Ils se ressemblent tous et aucun signe distinctif ou d’appartenance à une communauté n’est accroché à leur vêtement, si ce n’est une broche au blason de L’Alliance.
Dans un dernier acte de résistance, l’esprit bouillonnant de colère, je mords l’un de mes bourreaux. Je suis immédiatement menottée. Les entraves magiques se referment d’elles-mêmes autour de mes poignets et me brûlent la peau à chaque fois que je m’agite.
— Je vous maudis tous autant que vous êtes ! m’époumoné-je, tout en remarquant la présence d’un corbeau, plus loin.
La menace semble faire son effet. Je lis la crainte sur les visages.
— Bande de trous du cul ! rugis-je de plus belle, la colère se démultipliant en moi.
Immédiatement, je suis assommée.
Lorsque je reprends connaissance quelques heures plus tard, il fait nuit. Enfermée dans une cage luminescente telle une bête dangereuse, je suis conduite à l’intérieur du Palais de L’Alliance en Nouvelle-Aquitaine. Les murs imposants et les gardes vigilants témoignent de l’importance de cet endroit.
— Jasmine Aubery. Ravie d’être de retour chez vous ?
Une voix, grave et amusée, s’élève dans mon dos. Levant les yeux au ciel, exaspérée par ce petit ton méprisant, je me retourne pour voir à qui j’ai affaire.
Un homme manifestement heureux de sa prise, petit et bien portant, s’avance devant ma geôle dans son costume et ses chaussures vernies. La broche de L’Alliance et les médailles sur sa veste m’indiquent qu’il fait partie du microcosme qui dirige la région dans laquelle je me trouve. Il en est certainement le Gouverneur.
— Cette cage et ces menottes empêchent toute utilisation de la magie par le prisonnier. Ne vous fatiguez pas à tenter de me lancer un sort, prévient-il en bombant le torse pour m’impressionner.
Il me paraît très sûr de lui.
— Vous serez jugée durant la nuit pour trouble contre l’ordre établi, conspiration et actes de traîtrise.
— Allez au diable, rétorqué-je en l’observant avec dégoût.
— Si vous voulez, sourit-il, moqueur.
Je me redresse et, bien que menottée, je m’accroche aux barreaux en dévisageant l’ordure qui me tient tête.
— Je peux déjà vous dire très chère demoiselle que vous serez brûlée vive comme votre mère, jubile mon interlocuteur en me dévoilant la seule et unique photo que j’avais d’elle et que je gardais précieusement.
Sortant un briquet de sa poche, il l’enflamme sous mes yeux.
Démunie dans ma prison, je retiens mes larmes en me jurant de lui faire payer ses actions.
— La vengeance est un plat qui se mange froid, articulé-je en le dardant de mon regard le plus haineux.
Il s’esclaffe en se frottant les mains.
— Que brûlent les sorcières ! Que brûlent les vipères ! Qu’elles brûlent toutes en Enfer, chantonne l’homme en s’éloignant.
— Eh ! Trou duc !
Il se retourne, l’air offensé, tandis que je lui sers mon sourire le plus carnassier.
— J’irai en Enfer, c’est certain… et vous m’y accompagnerez ! jubilé-je à mon tour, voyant une ombre passer sur son visage.




  

  CHAPITRE 1

    L’amertume
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      Gustave

        23 septembre

        Hysteria, Muse [image: ]

      Je me tiens debout au milieu d’un bourg austère de la Vallée des Cendres. Autour de moi, les ruines témoignent de la terreur qui a régné ici. Les bêtes monstrueuses sorties des Enfers ont chassé les habitants. Elles ont laissé une empreinte maléfique indélébile sur ce lieu à présent abandonné. Des murets sont détruits, des vitres sont cassées, des portes défoncées, des maisons ont brûlé et la nature a fané.

      Gustave.

      Une voix féminine résonne dans ma tête lorsqu’un flash m’apparaît. J’y distingue une course-poursuite dans des égouts quand je suis frappé par un jet de lumière d’un rouge vif. Pas le temps de m’attarder sur ces images que j’élimine de mon esprit.

      Je pivote très calmement pour faire face à un sorcier déstabilisé par mon manque de réaction. Sa magie ne m’a pas blessé. Elle ne m’a même pas chatouillé.

      — Un novice, ricané-je en m’approchant de ce jeune imbécile qui m’attaque une seconde fois, puis une troisième.

      Je ne les compte plus.

      Le cri d’effroi qu’il pousse m’amuse. Le voilà sur le terrain. Il comprend que la théorie est bien différente de la pratique. Alors qu’il prend la fuite, je tends le bras dans sa direction et d’un simple mouvement de la main je le projette à mes pieds.

      — La télékinésie fait toujours son petit effet, se marre l’un des vampires de mon armée.

      C’est un hybride : ce qui se fait de mieux. Des milliers d’hybrides, tous ayant un parent vampire, composent mes troupes. J’ai créé les Sentinelles après le soir de la Lune Rouge. Elles sont chargées de veiller sur la vallée et de la défendre. Ces êtres ont la chance de ne pas craindre la lumière du jour, de ne pas être sensibles à l’argent ni à l’eau bénite. Ils sont vifs et puissants. Et, atout majeur pendant une bataille, la vue du sang ne les rend pas fous. Ils sont toujours dans le contrôle.

      Sans perdre de temps, je bondis sur ma proie que je mords à la gorge. Elle gesticule, se débat jusqu’à ce que la vie s’échappe de son corps que je vide de toute sa substance sanguine. Ma soif étanchée, je lui brise la nuque pour lui éviter de renaître avec des canines pointues. Tous les individus ne feront pas des vampires d’exception.

      Quittez les lieux ! entends-je grâce à cette ouïe fine dont m’a doté la nature.

      Cette injonction ne vient pas de l’un des miens. Sur un champ de bataille, mes guerriers ne communiquent que par la pensée. Un obstacle que seuls les grands magiciens peuvent surmonter. Il n’est pas donné à tous les sorciers de percer les esprits.

      Le tonnerre qui gronde se mêle aux hurlements des bêtes monstrueuses qui errent dans les ruelles sombres à peine éclairées par les lampadaires qui résistent à la bataille.

      — Bah alors, Gustave ! On fatigue ! s’exclame Marcus, avide de sensations fortes.

      Marcus, mon meilleur ami et compagnon d’armes. Ensemble, nous affrontons ceux qui veulent prendre le contrôle de la Vallée des Cendres. Cette vallée, que mes ancêtres ont créée et protégée, est sous ma responsabilité. Je suis prêt à tout pour la défendre.

      — Continue de te reposer, je gère ! lâche-t-il avec nonchalance.

      L’athlétique métamorphe, issu de la Meute du Zénith, se transforme en un loup au pelage noir qui se bat avec une férocité sans égale. Sa détermination est inébranlable. J’ai toute confiance en ce gaillard qui, en plus de faire tomber nos ennemis, fait tomber les filles comme des mouches. Un atout supplémentaire qui déstabilise certaines jeunes sorcières que nous affrontons.

      Plus qu’une question de minutes avant de l’emporter. Cette nuit n’aura été qu’un parcours de santé qui se répète trop souvent à mon goût ces derniers mois.

      Nous sommes confrontés à des sorciers amateurs de magie noire prêts à tout pour prendre le contrôle de la Vallée des Cendres. Ils utilisent des rituels sombres qui mènent à la création de monstres qui déambulent ensuite dans la contrée. Sans le moindre doute, je sais qu’ils ne sont que des pions sur un échiquier. Les enjeux les dépassent. Ceux qui les dirigent restent pour l’instant tapis dans l’ombre à l’affût de la faille que je pourrais leur dévoiler. Mais qu’ils ne comptent pas là-dessus. Je suis prêt à me battre jusqu’à mon dernier souffle pour conserver la gouvernance de ces terres.

      — Ils sont trop nombreux ! s’écrie une sorcière cernée sur la place principale du village par les vampires.

      Son sort de défense siffle dans l’obscurité, créant des éclairs de lumière qui nous aveuglent temporairement mes alliés et moi-même. Comme à chaque fois, nous nous relevons, déterminés à protéger ce qui nous appartient.

      — Finissons-en, articulé-je à l’attention de Marcus qui se jette sur notre ennemie et la dévore.

      Le combat est un véritable carnage. Le sol est jonché de cadavres. Certains des nôtres, décapités. D’autres de nos rivaux. Les hurlements de douleur et de rage se mêlent à l’odeur métallique du sang qui emplit l’air. Malgré la violence de la bataille, nous ne cédons rien à nos adversaires.

      Dans les minutes qui suivent, nous repoussons les derniers rebelles et nous éliminons toutes les créatures décharnées qui les accompagnaient. L’écho des combats s’évanouit peu à peu, laissant place à un silence lourd.

      Je devrais être satisfait de ce triomphe, mais je reste mitigé. Tant que nous n’aurons pas mis la main sur les responsables de ces carnages, je dois rester vigilant.

      Alors qu’une lueur de soulagement commence à se dessiner sur les visages épuisés, l’une de mes Sentinelles s’approche, le regard empreint d’une inquiétude palpable.

      — Qu’y a-t-il ?

      — Gustave, j’ai une information de la plus haute importance à te communiquer, annonce-t-il avec appréhension.

      — J’écoute, réponds-je impassible.

      Il balbutie. Je devine qu’un sujet épineux va être abordé.

      — Jasmine a été arrêtée par L’Alliance, finit-il par articuler.

      Je me fige tandis que Marcus reprend forme humaine et me rejoint.

      — Le rituel de Mélisande fonctionne, annonce-t-il fièrement en regardant ces vêtements. Je ne termine plus nu après mes transformations !

      Voyant mon air contrarié, il se fait soucieux.

      — Qu’y a-t-il ?

      — L’Alliance a mis la main sur Jasmine, proféré-je.

      — C’est bien la dernière chose dont nous avions besoin ! grogne-t-il en observant sa meute qui s’évanouit dans la nature environnante.

      — Elle va être jugée dans une heure, reprend la Sentinelle. L’Alliance veut délivrer un verdict rapide.

      Cette annonce me fait l’effet d’une bombe. La vision ! C’était donc cela ! Mon corbeau qui veille au grain a essayé de m’avertir.

      — Qu’a-t-elle fait pour être repérée ? Elle a encore truandé ? Manqué de respect à un représentant de l’ordre public ? S’est battue avec un patron de bar dans lequel elle avale des salves de rhum dégueulasse ? m’emporté-je, excédé.

      — Non. Elle a été traquée après qu’un soi-disant message anonyme est parvenu aux membres de l’organisation.

      — C’est un coup des Ténébris, notifie Marcus. Ces enchanteresses de malheur ont eu vent de ton plan d’épouser la jeune Aubery. Elles tentent par tous les moyens de t’en empêcher !

      Cette bataille n’était qu’une diversion.

      — Jasmine est indispensable pour maintenir l’ordre et le pouvoir dans la Vallée des Cendres. Sans elle, tout ce pour quoi nous nous battons pourrait s’effondrer. C’est elle qui me permettra d’avoir le soutien des grandes familles de sorcières de ce pays, et plus encore.

      Je fais signe à la Sentinelle de se retirer.

      — Il faut absolument aller la chercher, Gustave. La survie de nos peuples en dépend. Les partisans des Ténébris sont plus nombreux chaque semaine. Beaucoup espèrent que la nuit resplendira éternellement et que plus jamais le jour ne se lèvera sur cette vallée. Une fois qu’ils seront parvenus à leur fin, ils s’attaqueront au reste du pays, puis au continent tout entier. Tu n’es pas sans savoir que les idées des Ténébris se diffusent aux quatre coins du monde à la vitesse de l’éclair. L’ordre établi ne convient plus à tous ces fous, d’ici et d’ailleurs, qui espèrent que la nuit régnera pour toujours.

      — Nous devons envoyer un signal fort, affirmé-je alors que la colère gronde en moi, mêlée à une profonde inquiétude.

      Je m’apprête à répliquer, à donner des ordres pour la libération de Jazz, quand je sens une main se poser sur mon épaule. C’est celle de Nalem, le père de Marcus qui est aussi le mâle alpha de la Meute du Zénith.

      La Meute du Zénith, ou l’alliée de toujours des De La Cendre. Bien que tout oppose les vampires aux loups, nous formons une grande famille.

      — Nous trouverons un moyen de la sauver, Gustave. Nous ne laisserons pas L’Alliance l’emporter si facilement, murmure-t-il d’une voix rassurante.

      — L’Alliance est gangrénée par les idées des Ténébris. Il ne m’échappe pas qu’elles sont à l’origine de la traque de Jasmine. Je ne comptais pas dévoiler mes intentions à tous dans l’immédiat, mais ai-je encore le choix ?

      — Les sorcières de cette famille adeptes des arts obscurs veulent éliminer l’héritière d’un clan plus puissant que le leur, réfléchit Marcus à haute voix. Ce qui leur permettrait de mettre la main sur la vallée et de prendre le contrôle de L’Alliance… qu’elles ont déjà corrompue.

      Je me redresse, l’air dur.

      — Je vais aller chercher Jasmine, garantis-je avec détermination sous les regards soucieux de Marcus et Nalem.

      — OK, approuve l’Alpha. Mais tu ne mordras personne… n’est-ce pas ?

    

    



CHAPITRE 2
Sentence
[image: ]
Jasmine
Somebody’s Watching Me, Hidden Citizens [image: ]
Dans ce nouvel ordre français, il n’y a pas pire châtiment pour un humain, maillon faible de la chaîne, que de se retrouver lié à un Ombrageux : vile créature des ténèbres qui s’éveille la nuit et se repose le jour dans des draps de velours bien plus classes et modernes que le légendaire cercueil décrit dans les livres. Le gouvernement et les médias nous rabâchent à longueur de journée que les gens normaux sont en sécurité. Que nous sommes égaux avec les Autres. C’est faux. Je préfère encore brûler vive que d’être la poche de sang sur pattes de ces bestioles ou de devenir l’esclave de vicieux sorciers. Ou, je ne sais pas moi, d’être livrée à moi-même au beau milieu d’une meute de loups en rut… Leur réputation de chauds lapins les précède.
Les Autres tirent les ficelles de ce pays. Si aujourd’hui, les communautés surnaturelles vivent en paix avec nous faibles humains, c’est parce qu’ils le veulent bien. Qu’on ne vienne pas me dire le contraire ! Nous plions face à eux.
— Jasmine Aubery ! s’exclame un crieur fait de chair et de sang endimanché dans son uniforme rouge et blanc.
Vendu ! Je me lève de mon siège, une chaise en bois inconfortable aux pieds branlants. Sous les regards effrayés d’humains, réduits à une soumission certaine pour avoir osé transgresser la loi, je traverse un long tapis vermeil qui tranche avec le parquet sombre.
Impassible, je poursuis la traversée qui me mène vers une mort certaine. De part et d’autre de la galerie d’apparat au style baroque, qui ressemble à s’y méprendre à la galerie des Glaces du Château de Versailles, se tiennent debout, de façon solennelle, des nantis dont la voix semble compter. Face à eux, des êtres à l’apparence humaine mais qui ont tout de surnaturel. Je ne parviens pas à discerner les vampires des sorciers, ou bien les loups d’autres métamorphes. Ils se ressemblent tous pour moi. Si aujourd’hui, ils ont leur mot à dire dans la gestion de la France, c’est parce que les Basiques, comme ils aiment nous appeler, les craignent.
À mi-chemin, le geôlier qui assure ma traversée sous les yeux de tous tire sur la chaîne magique, censée étouffer tous pouvoirs, qui entrave mes mains. Je m’immobilise à hauteur d’un trait noir sur le sol et lève la tête pour scruter la pièce à l’opulence certaine. Mon regard se pose sur les lustres en cristaux fixés à un plafond voûté dévoilant l’union entre les Autres et les humains. Elle est représentée par des toiles mouvantes qui illustrent les événements marquants du pays, comme la signature du traité de paix entre les peuples trois cents ans plus tôt. Au centre de la galerie, juste au-dessus de ma tête, trône le blason de L’Alliance où s’entremêlent un losange argenté et un carré doré, symboles de l’unité des communautés. Le motif donne l’impression de flotter dans l’air en se détachant du plafond.
« Unité dans la diversité, paix sous notre garde. »
La devise qui accompagne le blason me fait doucement rire. Ici, l’unité n’est qu’un leurre.
— Jasmine Aubery, avancez je vous prie.
D’où provient cette voix qui résonne dans la pièce, volant un sourire aux Autres et des frissons à la rangée de prisonniers mortifiés ? Ils savent que leur sort sera bientôt scellé comme le mien.
J’ai la détestable impression d’être un morceau de viande. Certains invités se lèchent les babines en me regardant. Une belle brochette de pourritures !
Le geôlier tire de nouveau sur la chaîne et me mène au bout du tapis devant une table derrière laquelle sont installées plusieurs abominations. Au centre, debout devant son siège, se trouve le Gouverneur de la Nouvelle-Aquitaine, également chef de L’Alliance. Il y a peu, il a officiellement offert une ville à des suceurs de sang. Certes, ils ont défendu nos terres face à des ennemis venus d’Espagne. Mais ce n’était que leur devoir après avoir eux-mêmes déclaré une guerre sanglante à nos voisins pour une ridicule histoire de frontière.
Le Gouverneur aux doigts boudinés, que j’ai eu le plaisir de voir quelques heures auparavant, se saisit d’un document posé sur la table. Il en prend rapidement connaissance avant de m’étudier d’un regard méprisant. Il jubile, mais qu’il fasse attention. Je l’ai prévenu lors de notre première rencontre, la vengeance est un plat qui se mange froid. Il a brûlé la photo de maman, ce que j’avais de plus précieux, et il le paiera.
— Jasmine Aubery. Descendante de feue Celesta Aubery, sorcière insurgée contre…
— Contre vous, ne puis-je m’empêcher de déclarer avec dégoût. Contre cet état de non-droit qui est le nôtre depuis près de trois siècles. C’est un simulacre de…
— Silence ! tonne-t-il en frappant la table à l’aide de son marteau de tyran.
Je suis dans un tribunal face à mes bourreaux et non face à des magistrats objectifs et impartiaux. Chacun veille à ses intérêts.
— Pour avoir la vie sauve, vous devrez prêter allégeance à la Table des Quatre.
Une table dont j’ai entendu parler par le passé. Elle est composée des quatre plus puissantes familles de la région. Celle de cet idiot de Gouverneur, la famille Laurelats qui se sert de son fric pour se faire respecter. Celle des Sthers, une meute de loups qui n’aspire qu’à étendre son territoire. Ensuite, il y a les Junastrel à la tête d’une communauté de sorciers qui a pour ambition de dominer le monde en utilisant la magie noire, même s’ils le nient. Et les pires de tous, les Green. Des Ombrageux suceurs de sang qui sortent de leur manoir pour se livrer à des carnages dans le seul et unique but de se divertir.
Je me suis toujours gardée de côtoyer ces êtres. Partout où ils passent, les gens disparaissent, meurent ou se retrouvent asservis. Non merci.
Dans le Palais de L’Alliance, je suis encore en terrain neutre. Il se situe au centre de la Nouvelle-Aquitaine qui a été coupée en deux. Une partie appartient aux humains et l’autre est dirigée par un vampire d’après les prisonniers que j’entendais se lamenter en cellule. Aucun d’entre eux ne voulait se retrouver de l’autre côté de la frontière, dans la Vallée des Cendres.
— C’est votre dernière chance, Jasmine, annonce le vieux dégarni sans me lâcher de son regard de fouine.
— Une dernière chance, Gouverneur Laurelats ? Pour quoi faire ? Pour danser avec les démons de l’autre côté de la frontière qui sépare le territoire des humains de celui des Autres ? M’installer à la table des loups ? Frayer avec mes soi-disant semblables de sorciers ? Partager une coupe de mon propre sang avec des vampires ? Merci, mais non merci, lâché-je sans cacher le dégoût que les membres de la tablée m’inspirent. Et pire encore, si je devais passer ne serait-ce qu’une heure de plus avec vous et votre clique, je pense que j’irais de moi-même me balancer sur un bûcher. Abrégez mes souffrances.
Mon interlocuteur se rassoit en pinçant du bout des doigts les extrémités de sa moustache. Ses comparses me dévisagent avec mépris tandis que la foule s’étonne de ma transparence.
C’est bien une Aubery. Elle n’a peur de rien, entends-je.
— Savez-vous pour quelle raison vous êtes ici, Jasmine ?
Je me contente de hausser les épaules.
— Vous allez me tuer. Ne perdons pas de temps avec tout ce cinéma.
— Votre insolence vous mènera à votre perte. Vous creusez votre tombe, me prévient le Gouverneur avec sévérité.
— N’ayez crainte, je vous y emmènerai avec moi, répliqué-je, hargneuse, sous les exclamations.
— Vos aïeux ont tous été accusés de trahison, reprend-il. La lignée des Aubery devait cesser avec votre mère qui avait fait le serment de ne pas se reproduire. Elle a failli à sa promesse. Et voilà que vingt-trois ans plus tard, nous sommes parvenus à trouver la dernière descendante du clan des traîtresses. Vous pensiez vraiment nous échapper ? Vous imaginiez réellement passer à travers les mailles du filet ?
— Pour vous échapper, il m’aurait fallu fuir. Comme vous pouvez le constater, j’ai été toute ma vie sous votre nez ! Cher Gouverneur, permettez-moi de vous notifier que vous manquez d’à-propos. Par-dessus le marché, vous êtes stupide… le combo parfait pour siéger à la Table des Quatre en tant que marionnette de vos compères.
Des ricanements s’élèvent. Mon insolence agace autant qu’elle en amuse certains.
— Vous ne portez pas le nom de votre mère, se justifie le Gouverneur.
— Vous l’avez tuée quand vous avez su pour ma naissance, dis-je en retenant la colère froide qui grouille dans mes entrailles. Mon père, un anonyme parmi les anonymes, a préféré que je porte son nom et, pour se jouer de vous, nous sommes restés dans le pays. Le stratagème a fonctionné. Vous avez mis plus de deux décennies avant de me trouver.
En réalité, si nous n’avons pas quitté le pays, c’est parce que papa m’a toujours dit que j’aurais un rôle à jouer sur la terre où je suis née. Je ne partageais pas forcément sa conviction. Moi, un rôle à jouer ? J’en riais, car je pensais qu’il me surestimait. Avec le temps, j’ai compris que ses paroles n’étaient pas folles. Elles étaient une manière de m’offrir des racines, de me rappeler que cette terre était une part de moi. Je ne lui en ai jamais voulu, bien au contraire : je savais que tout ce que papa faisait, il le faisait pour moi, même si sur le moment ça ne me semblait pas toujours logique.
— Votre père…
Je l’interromps avant qu’il ne prononce des propos qui pourraient définitivement me faire vriller.
— Mon père est mort et enterré. Ses cendres dispersées. Vous ne pourrez pas l’atteindre.
Je jubile intérieurement en observant les regards sévères que les membres de la table et les Autres présents dans la galerie, aux miroirs recouverts de tentures sombres, me lancent. Mon répondant déplaît ? Il n’y a que la vérité qui blesse.
— Vos provocations…
— Mes provocations ne sont rien en comparaison de votre tyrannie, assuré-je calme mais ferme.
— Suffit, la Sang-Mêlé ! s’écrie un individu aux longs cheveux gris vêtu d’une cape sombre.
Il bondit de son siège et me foudroie de son seul œil valide, l’autre étant dissimulé sous un cache-œil noir.
Aucun doute, celui-ci est un Junastrel. Maudit mage.
— Votre châtiment sera la mort ! Votre agonie…
— Mon agonie a commencé dès que je suis entrée dans ce palais et que j’ai posé les yeux sur tant de laideur, asséné-je, insolente.
Des exclamations retentissent dans la pièce. Tuez-la ! Il faut l’éviscérer ! La saigner ! Non, la manger !
Je ne vacille pas. Qu’il en soit ainsi. La mort ne pourra pas être pire que cette vie d’errance que je mène seule et sans famille depuis le décès de mon père il y a cinq ans.
Le geôlier au visage dissimulé sous un masque de fer me force à m’agenouiller pour écouter la sentence.
Le Gouverneur appelle au calme et reprend.
— Jasmine Aubery. Nous vous condamnons à l’unanimité à…
Les immenses portes à l’autre bout de la salle s’ouvrent en claquant violemment contre un mur. Une brise s’engouffre dans la galerie, faisant s’agiter les pendeloques des lustres. Les chandelles positionnées derrière la Table des Quatre s’éteignent et les voiles qui recouvraient les innombrables glaces tombent sur le sol. Je suis horrifiée en constatant l’absence de reflet de certains dans les miroirs.
Des plaintes s’élèvent et voilà que mon geôlier tente de me traîner du côté de la rangée des prisonniers, quand le croassement strident d’un oiseau résonne. Les fenêtres s’ouvrent et ce cri se fait plus proche. Son écho retentit dans les airs avant qu’une nuée de corbeaux s’infiltre dans la galerie. Elle vole au-dessus du tapis pour ne bientôt former qu’un et laisser apparaître un être au teint blafard qui tranche avec la redingote noire qu’il porte. Le grand brun ténébreux aux yeux gris s’immobilise à quelques mètres de moi sous la stupéfaction générale.
Son tour de passe-passe ne me fait aucun effet. J’ai vu pire et bien plus impressionnant.
Impassible, il me considère de la tête aux pieds avant de me contourner pour faire face à la Table des Quatre. Quant à moi, je ne bouge pas. J’ai bien compris que c’était le moment de faire profil bas.
— Elle est à moi, conclut-il d’une voix profonde et autoritaire.
— Quelle est la contrepartie ? demande un type au crâne rasé, contrarié.
Je peux sentir l’inimitié entre ces deux-là, et ce n’est pas pour me déplaire. Ce salopard a acquiescé fermement lorsque le Gouverneur a annoncé ma sentence, alors, il peut crever. Comme toutes ces pourritures dans la pièce.
— Eliott Green, ravi de te revoir ! s’exclame d’un ton moqueur l’invité inattendu. En échange, je ne tuerai personne. Vous savez que je déteste venir ici, lance-t-il en foudroyant l’assemblée du regard.
Des plaintes d’effroi se font entendre. Ce gars-là n’est pas un vampire de pacotille, encore moins une saleté de « nouveau-né ». Les nouveau-nés, des individus récemment transformés en vampire, sont incontrôlables, toujours affamés. La transformation qui débute après la morsure n’est définitive qu’au bout de six mois. Une fois mordue, la victime commence à subir des changements physiologiques et psychologiques qui incluent une augmentation de la force, de la vitesse, de l’agilité, une amélioration de la vision nocturne et une sensibilité accrue aux stimuli sensoriels. Le besoin de se nourrir devient une obsession. La perte de contrôle pendant cette période est souvent attribuée à l’instinct prédateur qui se réveille en eux. S’ils ne parviennent pas à satisfaire leur soif de sang, ils deviennent faibles et finissent par mourir. La morsure d’un nouveau-né est réversible pendant une heure. Comment je le sais ? Mon père a été mordu, un jour, pendant que nous nous promenions à la campagne. Une rebouteuse vivant au beau milieu de la nature est intervenue et l’a soigné après avoir tué le vampire. Avec du recul, je pense que cette femme était une sorcière.
— Maî… Maî… Maître, nous sommes désolés. Nous ne cherchions pas à vous importuner. Veuillez nous excuser, l’implore le Gouverneur au bord du malaise.
Maître, rien que ça. Cet Ombrageux doit être à la tête d’une sacrée communauté, ou avoir une influence importante pour être gratifié d’un titre pompeux qui marque sa supériorité sur les Basiques.
— Pourtant, c’est le cas, répond-il du tac au tac. Ne me faites pas perdre plus de temps. Je la prends.
Je ne suis pas un objet ! J’aimerais le leur crier, briser mes chaînes et leur rendre la monnaie de leur pièce à tous. Pourtant, je reste stoïque. J’ai le sentiment que, toute ma vie, mon père m’a préparée à cette situation. Comme s’il savait ce qui allait m’arriver. Il m’a appris à être calme, car selon lui, il n’y a pas plus redoutable que les êtres qui savent maîtriser leurs émotions. Enfin… en théorie, car dans la pratique, je n’ai pas toujours su m’y tenir. J’ai une grande gueule. C’est souvent regrettable, mais c’est plus fort que moi. Amadouer un monstre sera toujours plus simple que d’en amadouer tout un régiment. Mais je pressens que ce fameux « Maître » n’est pas un pigeon. Il va me falloir ruser avec celui qui semble toujours avoir un coup d’avance sur ses adversaires… Sinon, il ne serait pas ici.
C’est la mort dans l’âme que j’assiste à ma propre transaction.
Le Gouverneur à la langue pourtant bien pendue ne dit plus un mot. Sortant un mouchoir de la poche de son pantalon, il essuie son front en sueur. Je peux lire la terreur sur son visage. Il coule un regard sur la salle avant d’observer brièvement ses trois alliés. Le premier reste immobile. Le second aux narines dilatées par la colère serre les accoudoirs en silence. Quant au dernier, il s’est enfoncé dans son siège en tournant la tête, mécontent.
— Vous… vous êtes sûr de vouloir de cette petite effrontée, Maître De La Cendre ? balbutie le Gouverneur Laurelats.
— Elle ne vous apportera que des ennuis, annonce le mage.
Le fameux Maître les darde de son regard le plus létal, à tel point que le Gouverneur qui s’était redressé en tremblant finit par s’emparer du marteau qu’il frappe une fois contre la table.
— Adjugé, proclame-t-il, pétri d’une terreur qui ne présage rien de bon pour moi.
La ruse n’est plus d’actualité. Je dois fuir, et vite.



CHAPITRE 3
Le départ
[image: ]
Jasmine
Le geôlier me retire mes chaînes sans sourciller. Je crois que l’assemblée qui retient son souffle n’a qu’un seul souhait, que le Maître quitte les lieux. Et ce Maître ne donne pas l’impression d’avoir envie de s’éterniser dans ce qu’il qualifie de marché aux bestiaux bas de gamme.
— En route, ordonne-t-il de sa voix grave.
À peine commencé-je à le suivre qu’il disparaît et réapparaît à l’autre bout de la galerie devant la porte, qu’il traverse sans prendre le temps de m’attendre.
La peur de l’assemblée devient contagieuse. La boule au ventre, je m’immobilise.
— Dépêchez-vous !
Le Gouverneur me pousse, puis se fige quand le mystérieux individu se tourne avant de poursuivre sa route.
— Ne traînez pas ! On ne le fait pas attendre !
C’est hésitante que je progresse. La clameur du début de soirée n’est plus. Les expressions sont tendues voire peinées. Je crois même déceler de la pitié chez certains. Je ralentis le pas sans m’en rendre compte. Immédiatement, je suis reprise à l’ordre par le Gouverneur qui, en nage, plaque sa main dans mon dos et me conduit lui-même jusqu’à la sortie.
— Maître. Êtes-vous sûr de voul…
Il ne termine pas sa phrase. De La Cendre (Maître… certainement pas !) planté au beau milieu de la placette, le nez levé en direction d’un ciel dégagé et étoilé, pivote, les mains nouées dans le dos.
Son regard enflammé me pousse à reculer. Quant au Gouverneur, il manque de vaciller, terrifié par celui qui me dévisage.
— Je ne suis le casse-croûte de personne, fais-je remarquer en usant de tout mon courage pour défier mon athlétique interlocuteur.
Impressionnée par son charisme et l’aura terrifiante qu’il dégage, l’idée de partir en courant me vient aussi vite qu’elle me quitte. S’il peut se téléporter, je n’aurai pas le temps de dire ouf qu’il se trouvera sur mon chemin.
Ce que j’aimerais être une petite souris et me terrer dans le premier trou à ma portée. Malheureusement, ce n’est pas le cas et je dois affronter une réalité des plus dérangeantes.
— Votre insolence vous perdra, Sang-Mêlé, me glisse à l’oreille le Gouverneur qui s’incline, tout en reculant.
— Prononcez encore ce mot avec mépris et je vous arracherai la tête, l’avertit le grand brun, le nez à nouveau levé en direction de la voûte céleste.
— Veuillez m’excuser, Maître… C’est que…
— Tais-toi. La Table des Quatre et toi pensiez que je n’aurais pas vent de l’arrestation de l’héritière d’un clan qui a sauvé la région et le pays tout entier tant de fois par le passé ? Vous n’avez honte de rien par ici.
Le Gouverneur s’empourpre. C’est un plaisir d’assister à sa soumission.
— Au fait. Tu passeras le bonjour à Martha. J’imagine que notre chère Ténébris n’est pas innocente à l’arrestation de Jasmine.
Le silence du Gouverneur est éloquent.
Qui est cette Martha ? songé-je en épiant les réactions de l’un et de l’autre.
Les secondes s’écoulent dans une ambiance glaciale.
La voix chevrotante, le politicien demande à disposer. Ses paroles sont à peine audibles. Je constate qu’il fixe le sol pour ne pas avoir à regarder celui qui se tient devant moi et qui le considère, inexpressif. Il n’obtient aucune réponse et file dans le château. Lorsqu’il disparaît, le regard de mon sauveur s’éteint et retrouve sa couleur initiale, le gris.
— Montez, exige-t-il alors que son chauffeur ouvre la porte arrière d’une berline.
Pour être honnête, trop obnubilée par le personnage qui inspire la crainte, je n’avais même pas prêté attention à la voiture.
— Jasmine. Je pourrais vous ramener entre les murs de ce château et laisser tous ces malappris se livrer aux pires tortures sur vous. Votre lignée est comme un caillou dans une chaussure pour ces êtres. Vous dérangez.
— Qui est Martha ? demandé-je du tac au tac.
— Vous le découvrirez bien assez tôt. Ne soyez pas pressée de la rencontrer, lâche-t-il sans cacher le dégoût que lui inspire cette personne.
Il grimace.
OK. Me voilà avec une nouvelle ennemie !
— Deux options s’offrent à vous. Vous montez dans ce véhicule pour rejoindre votre nouvelle demeure, ou vous restez ici et votre destin ne sera plus de mon ressort. Bien sûr, soyez certaine que je vous maudirai jusqu’à la fin des temps pour m’avoir fait subir un tel affront.
— Je serai morte. Quelle importance ?
Face à mon impertinence, De La Cendre affiche un sourire des plus énigmatiques avant d’ajouter :
— La frontière entre la vie et la mort est aussi fine que celle qui sépare le territoire des humains de celui des Autres dans cette région.
Vient-il réellement de sous-entendre qu’il peut passer du monde des vivants à celui des morts ? À qui, ou plutôt à quoi ai-je affaire ? La question me brûle les lèvres, mais je m’abstiens de la poser. Ma survie ne tient plus qu’à un fil. J’ai besoin d’un peu de temps pour réfléchir à ma future fuite.
Méfiante, je me penche pour regarder l’arrière de la voiture. Mon interlocuteur m’indique de grimper d’un gracieux signe de la main. Ai-je le choix ? Je pourrais tenter de filer maintenant. Mauvais plan ! L’endroit est cerné par les patrouilles de surveillance. Le calcul ne serait pas bon.
— Oh, je sais quelle idée vous vient. Je vous conseille de l’occulter, ricane De La Cendre. Que ce soit aujourd’hui ou demain, votre évasion n’est pas à l’ordre du jour.
— Vous lisez dans les pensées ?
— Pas besoin, ricane-t-il. Il n’y a rien de plus normal que d’aspirer à retrouver sa liberté et à fuir tous ces démons qui vous entourent.
Mon père m’a appris à bloquer mon esprit. Il me répétait qu’un jour, ce serait utile. Il est temps de mettre en pratique ses leçons même si c’est plus facile à dire qu’à faire. La peur n’aide pas à se concentrer.
— Jasmine, dépêchons, nous sommes déjà en retard.
— En retard ?
De La Cendre acquiesce sans en dire plus. Je grimpe dans la voiture sans avoir l’esprit tranquille. J’essaie de ne rien montrer de l’angoisse qui m’anime. Qui est-il ? Que me veut-il ? Pourquoi m’avoir choisie ? Ignore-t-il qu’il n’y a pas plus banal que moi ? Je n’ai pas hérité des dons de ma mère, connue pour sa maîtrise de la magie noire. Elle pouvait par exemple entrer dans les esprits et torturer mentalement ses ennemis. J’imagine que mon nouveau chaperon n’ignore pas cette information.
— Un vampire en voiture… soupiré-je déconcertée.
— L’utilisation de la magie ou de facultés surnaturelles est proscrite de ce côté de la frontière. Vous souhaitez rejoindre la vallée à pied ? m’interroge-t-il avec sarcasme.
Il m’a cloué le bec.
Il contourne le véhicule et s’installe à mes côtés sur la banquette arrière. Son chauffeur prend soin de remonter une vitre intérieure pour nous laisser un peu d’intimité. Puis, il fait démarrer la berline qui traverse l’esplanade sous les regards neutres des gardes. Une fois le portail du château franchi, nous empruntons une ruelle puis une longue route d’environ un kilomètre, cernée par les champs et les cabines de surveillance.
Je tressaille en songeant que, bientôt, je quitterai le territoire des gens comme moi, celui où j’ai grandi, pour entrer dans l’antre des Autres.
— Vous vous plairez chez moi. Je n’ai aucun doute là-dessus, m’apprend mon mystérieux interlocuteur sans même me prêter un regard.
Les bras posés sur les accoudoirs, il contemple le paysage nocturne. Je ne rêve pas. Il émane de sa personne une aura maléfique qui me fait frissonner. Son visage aux traits classiques mais durs se termine par une mâchoire ciselée qu’une barbe de trois jours recouvre. Son regard gris et perçant, son nez concave et ses lèvres fines délicatement rosées me restent gravés en tête même lorsque je ferme les yeux. Cet homme est un démon aux traits angéliques. Et ça, je ne dois pas l’oublier, bien qu’il m’ait prétendument sauvé la vie… Enfin, « sauvé » est un bien grand mot. Je ne sais rien du sort qui va m’être réservé. Cette idée me tord le ventre !
La voiture marque un temps d’arrêt derrière une barrière scrupuleusement gardée. D’un côté, des soldats issus de l’armée. De l’autre, des gardes aux uniformes sombres accompagnés de loups massifs qui effectuent des rondes.
C’est le cœur lourd, battant à cent à l’heure, que je m’enfonce dans mon siège.
— Oubliez votre vie d’avant. Dès que nous aurons traversé cette frontière, vous appartiendrez à mon monde.
Je frémis en serrant l’accoudoir entre mes doigts moites. J’ai eu beau faire la maligne, je n’en reste pas moins un être fait de chair et de sang qui n’a aucune faculté particulière pour survivre chez les Autres.
— Je devais vous récupérer, Jasmine.
La gorge nouée, je ne réponds rien.
— Vous étiez un poisson hors de votre bocal du côté de ces êtres faibles et peureux, annonce-t-il avec nonchalance.
— Je fais partie de ces êtres faibles et peureux ! Je ne connais qu’eux. Ma maison…
— … Votre maison n’est pas ici. Du fait de votre filiation, vous êtes une Sang-Mêlé.
— Je n’ai aucun pouvoir !
— Vous bloquez partiellement votre esprit. Cette faculté n’est pas donnée à tout le monde, m’apprend-il un rictus aux lèvres.
Partiellement, ce n’est pas assez ! Je dois me fermer comme une huître.
— Vous travaillerez à verrouiller votre esprit totalement. Au fait, j’adore les huîtres…
Il lit dans mes pensées ! Pour ce soir, ça ne lui sera pas d’une grande utilité. Tout est flou dans ma tête.
— Qu’allez-vous faire de moi ? demandé-je en me redressant sur mon siège, la gorge sèche. Je vais devenir une esclave ? Servir de repas à tous ces monstres !
J’ai tenté de retenir ce mot. Mais ça a été plus fort que moi ! Je devais le hurler ! Le cracher !
— Ne soyez pas injurieuse envers ceux qui vous ressemblent plus que vous ne le croyez, réplique-t-il d’un calme impérial.
— Vous êtes bête ? Vous le faites exprès ?! JE N’AI PAS DE POUVOIRS ! articulé-je en m’agitant. Je ne vous servirai à rien !
— Que vous le vouliez ou non, vous êtes la digne héritière des Aubery. Le sang de Celesta, première sorcière du clan, coule dans vos veines. Votre devoir est d’honorer l’héritage qui vous a été légué.
Fixant le ciel, De La Cendre s’exprime sans perdre la sérénité qui l’anime depuis le début du trajet. C’en est aussi troublant qu’énervant. Les enjeux ne sont pas les mêmes pour lui que pour moi… Qui suis devenue sa prisonnière !
— Et si je préférais mourir ? riposté-je, hargneuse.
Il tourne la tête vers moi.
— Vous n’en pensez pas un mot. Je vous fais surveiller depuis votre plus jeune âge et je sais que vous aimez croquer la vie à pleines dents, annonce-t-il en appuyant son propos d’un clin d’œil. Je n’ignore pas non plus que votre père, un humain, a mis sa vie entre parenthèses pour vous éduquer et vous entraîner à affronter vos ennemis. Des ennemis sans visage pour le moment. Ils ne tarderont pas à se dévoiler.
Déconcertée par ses propos, je fronce les sourcils.
— Surveillée par un Ombrageux… non mais je rêve, soufflé-je en reculant sur mon siège chauffant, effrayée par la froideur qui émane de son corps. Les gens ont des anges gardiens, et moi, j’ai droit à un…
La moue renfrognée, je le dévisage avant de poursuivre ma phrase.
— … Un ange sombre plus proche du démon que du céleste… quelle vie.
— Je n’ai rien d’un ange, réplique-t-il avec sérieux, l’air offensé.
— Oui… vous avez compris le jeu de mots, soufflé-je.
Je perçois la caresse du froid sur mes mains nues ainsi que sur mon visage. Je m’apprête à toucher mon interlocuteur du bout de mon index, quand il lève le bras pour me signifier de ne pas dépasser les limites.
— Nous aurons tout le temps de nous découvrir. Ne soyez pas pressée, Jazz.
— Jasmine, grommelé-je.
— Jazz pour les intimes, me semble-t-il.
Voyant qu’il m’a une nouvelle fois cloué le bec, il sourit et baisse la vitre quand un garde s’approche de la voiture. À sa vision, le soldat s’immobilise. Il recule et fait signe à ses collègues d’ouvrir la barrière sans la moindre opposition. Comme tous ceux qui croisent la route de De La Cendre, il est doux comme un agneau.
— Que leur avez-vous fait pour qu’ils vous craignent de la sorte ?
Aucune réponse, si ce n’est un diabolique sourire moqueur. Il me fait froid dans le dos bien qu’il soit d’une beauté incroyable. Glaciale et magnétique. Difficilement, je détache mon regard de son visage. Tout n’y est qu’harmonie. C’est un putain de leurre.
— Enfin, se satisfait-il quand la berline redémarre.
Mon cœur cogne violemment contre ma poitrine. Je sens mon sang bouillonner douloureusement en moi. De La Cendre aussi. Du coin de l’œil, il admire, subjugué, les veines palpitant sur mes mains et mes bras.
Me recroquevillant un peu plus sur moi-même, je ferme les yeux quand nous traversons la frontière et nous enfonçons dans une ténébreuse forêt qui me paraît sans fin.



CHAPITRE 4
Dans la nuit noire
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Jasmine
Mon regard est rivé sur l’obscurité, de laquelle émergent plusieurs paires d’yeux fluorescents. Traversant une route sinueuse, nous sommes épiés par des créatures tapies dans l’ombre. De part et d’autre de ce chemin qui me mène à un destin certainement tragique, des arbres denses filtrent les rayons de la lune, conférant à l’endroit une atmosphère peu sereine. Ça grouille de vie derrière les buissons qui s’agitent à notre passage. Des fleurs aux pétales et aux tiges étincelantes dans la pénombre semblent flotter au-dessus du sol, qu’un fin voile de brouillard vient recouvrir pendant le trajet.
Lorsque la voiture s’arrête, une épaisse brume a envahi les lieux. Je ne distingue plus rien autour de moi.
— Où sommes-nous ? demandé-je, hésitante.
Un long et strident grincement perturbe le calme effrayant de la forêt. Dans les contes, c’est souvent durant les moments de grand calme que le protagoniste est attaqué.
— Qu’est-ce que…
Je me penche au centre du véhicule pour apercevoir à travers le pare-brise un gigantesque portail en fer forgé s’ouvrir tout seul. Il dévoile une montagne et un immense château, composé de plusieurs tours pointues qui montent si haut qu’elles donnent l’impression de se perdre dans le ciel. De La Cendre, amusé par mon expression ahurie, appuie sur un bouton qui descend la vitre nous séparant du chauffeur. Je m’accroche à l’appuie-tête du siège avant en m’inclinant un peu plus pour ne rien rater de l’effroyable spectacle que m’offre la demeure creusée dans la montagne.
— Pourquoi le brouillard semble être moins épais derrière le portail ?
— La vallée et ses mystères, ricane-t-il.
— La montagne et ses alentours sont ensorcelés, n’est-ce pas ? persisté-je en jetant un coup d’œil à travers la vitre arrière du véhicule.
— Perspicace.
Silence.
— Quand le jour se lèvera et que le soleil pointera, vous verrez ces extraordinaires miradors nimbés d’une lumière diaphane. Leurs ombres se dessineront dans toute la vallée.
La fine volute qui flotte dans l’air ne me permet pas de discerner tous les détails de ce paysage surréaliste. Toutefois, j’en vois assez pour ne pas avoir envie de mettre un pied dans l’antre de Dracula.
Bouche bée, je m’extrais du véhicule. Mon sauveur m’imite et me rejoint devant le portail, posant sur mes épaules un châle pour m’éviter, dit-il, d’attraper un coup de froid en cette nuit fraîche.
Son geste m’interpelle. Présage-t-il d’un traitement correct à mon égard ? Je n’en sais rien et, pour le moment, cette question n’est pas celle qui m’obsède. Observant le lugubre panorama en tournant sur moi-même, je juge que toute tentative de fuite sera un échec. Comment m’échapper d’un lieu aussi hostile ? Les arbres sont immenses. Leurs branches touffues ressemblent à de terribles tentacules. Entre les fourrées se trouvent certainement des bestioles à la recherche de leur casse-croûte. Elles doivent se lécher les babines en sentant l’odeur de la chair fraîche. Filer par la montagne ? Impossible. Ce serait bien trop physique. Je tiendrais à peine dix minutes.
— Ne restons pas ici. Qui sait ce qui pourrait surgir de la forêt, lâche De La Cendre sans se départir de son rictus.
Il pivote et les yeux qui nous épiaient entre les arbres s’évanouissent dans les ombres.
— Votre arrivée est providentielle.
Elle n’a rien de providentiel. On m’a forcée à être ici. Je serre les extrémités du châle contre ma poitrine, comme un enfant le ferait avec son doudou pour se rassurer.
Mon interlocuteur qui m’observe du coin de l’œil est certainement en train de fourrer son nez dans mes pensées.
Allez au diable !
— C’est lui qui est venu à moi, plaisante-t-il en m’indiquant d’entrer.
— À l’avenir, je vous demanderai de laisser mon esprit tranquille.
— Bloquez-le continuellement, réplique-t-il du tac au tac en s’impatientant. Vous en avez la capacité.
Je sursaute quand un individu émerge du brouillard.
— Maître, dit-il en s’inclinant. Madame, ajoute-t-il en répétant son geste.
— Dagobert, cessez d’être si solennel, le reprend De La Cendre. Si vous refusez d’avancer, Jasmine, grand bien vous fasse. Nos amis les métamorphes ne vont plus tarder à s’agglutiner derrière ces grilles. Ils vous ont flairée. Ils seront certainement accompagnés d’autres créatures de la nuit bien plus terrifiantes.
— Comment ?...
De La Cendre traverse le portail tandis que Dagobert, qui m’a tout l’air d’être un humain au service d’un supposé Ombrageux, m’adresse un sourire discret dans son costume queue-de-pie.
— Dagobert, vous n’allez pas rester planté là, le reprend mon propriétaire.
— Maître, bredouille-t-il, gêné, les mains nouées devant son ventre. Vous savez bien que…
Il ne termine pas sa phrase, qui fait pourtant écho chez son Maître qui se retourne en levant les yeux au ciel.
— Que Lucifer me vienne en aide, murmure-t-il en s’avançant d’un pas assuré vers moi. Veuillez m’excuser pour ces manières de rustre, vous ne me laissez pas le choix.
 
Comprenant son manège, je m’apprête à me calfeutrer dans la voiture, mais le chauffeur en verrouille les portes. De La Cendre me tire par le bras avant de me balancer sur son épaule. Mes cris ne l’arrêtent pas, et c’est ainsi que je finis par découvrir ce nouvel environnement qui est le mien… sur son dos.
Au passage, j’aperçois les véritables traits du chauffeur quand les rayons de la lune l’illuminent. C’est un squelette en costume ! Quelle horreur !
Mon cœur s’emballe.
— Si je vous repose, allez-vous me suivre sans opposer de résistance ?
— Non ! grogné-je hargneuse.
— J’aurais dû m’y attendre. Vous et votre caractère de louve enragée… et ce n’est pas un compliment chez moi.
— Parce que vous pensez que « vulgaire suceur de sang » en est un chez moi ? craché-je en me débattant sous le regard confus de Dagobert qui nous accompagne.
— Silence, s’agace-t-il.
Impossible de me taire. Tout le ressentiment qui m’anime bouillonne dans mes veines et me brûle la langue. J’ai besoin d’exprimer ma colère.
— Espèce de vile et vieille sangsue !
— Suffit, exige-t-il sans perdre son calme.
— Cachet d’aspirine ! m’égosillé-je en référence à son teint blafard. Si vous pensez m’asservir, vous vous fourrez la canine dans l’œil !
— Je vous demande de cesser cette crise si vous ne voulez pas subir les conséquences de vos paroles insultantes.
— Lucifer au paradis ! meuglé-je.
Cette dernière réplique semble l’offusquer au plus haut point.
— Je vous avais prévenue !
Il remonte à toute vitesse l’allée principale avant d’emprunter un petit chemin qui mène à une porte dérobée sur le côté du château. Ses pieds ne touchent plus le sol. Ses foulées sont si rapides qu’elles me donnent des nausées.
À peine le temps de dire ouf que je me retrouve dans un sous-sol où la température est anormalement élevée. Des bruits lointains de masses m’interpellent. Il me semble même percevoir des cris étouffés.
Balancée dans une geôle exiguë qui pue le rat mort, je bondis et m’accroche aux barreaux de la porte, refermée sous mes yeux par De La Cendre d’un simple signe de la tête.
C’est bien ma veine de tomber sur un monstre qui, non seulement peut pénétrer les consciences, mais a aussi la faculté de contrôler les objets grâce à la force de son esprit. Ne pouvait-il pas être un vulgaire Ombrageux, frêle et stupide, à qui mettre un pieu dans le cœur aurait été un jeu d’enfant ?
— Votre mythologie du vampire est à revoir. Je ne suis pas un Ombrageux comme les autres. Un pieu dans la poitrine ? Cela ne m’affecte guère plus qu’une simple piqûre de guêpe pourrait vous déranger.
— Donc ça ne crève pas, marmonné-je dans ma barbe.
Autant dire ce que je pense à haute voix, étant donné que mon esprit n’a plus de secret pour lui. Tremblante de haine et effrayée par le sort qui m’attend, je ne parviens plus à le bloquer.
— Premier conseil, Jasmine, annonce le monstre en croisant ses mains dans son dos tout en faisant les cent pas dans une galerie de pierre humide éclairée par de rares torches. Gardez-moi comme allié. Ne faites pas de moi votre ennemi, ou vous le regretterez.
— Mais encore, grommelé-je en serrant ces foutus barreaux entre mes doigts, espérant qu’ils cèdent.
Ce qui n’arrivera jamais.
De La Cendre s’immobilise face à moi. Le visage fermé, il me fixe. Je ne vacille pas et lui fais face en le maudissant.
— Je peux être conciliant et doux comme un agneau. Cependant, je peux également devenir votre pire cauchemar. Souvenez-vous en, conclut-il tandis que son regard s’enflamme et que je recule, interdite, face à un spectacle aussi fascinant qu’inquiétant.



CHAPITRE 5
Le piège se referme
[image: ]
Jasmine
24 septembre
Au petit matin, Dagobert me libère de mon cachot.
— Comment allez-vous, madame ? s’informe-t-il.
Certes, il m’a apporté hier soir une couverture et de l’eau, mais j’ai passé une nuit horrible dans une geôle aux bruits étranges, à l’air lourd et à l’odeur désagréable.
— Comme une détenue que l’on sort de sa cellule, réponds-je à mi-voix, encore sonnée par tout ce qui m’est arrivé depuis la veille. C’est à peine si j’ai trouvé le sommeil, trop effrayée à l’idée d’être attaquée par un monstre des souterrains ou votre patron lui-même.
— Maître De La Cendre va vous recevoir. Ensuite, je vous présenterai votre chambre. Vous pourrez y prendre une douche et vous reposer sans crainte.
« Sans crainte. » Je n’en crois pas un mot. Je serai toujours méfiante, ici. TOUJOURS.
Préférant me taire, j’accompagne Dagobert, très élégant dans son costume, à travers d’innombrables galeries souterraines. Les murs en pierre brute, nus et rongés par l’humidité, suintent par endroits, laissant échapper une odeur de terre et de moisissure. Les espaces sont austères, des chaînes fixées aux murs traînent parfois sur le sol et il me semble même apercevoir des outils de torture accrochés sur un mur.
— C’est une muselière en métal clouté ? demandé-je en déglutissant.
Bordel. Où ai-je atterri !
— Pour certains prisonniers récalcitrants, répond Dagobert. Ne traînons pas voulez-vous.
J’accélère sur un sol inégal en pierre.
Il pousse une dernière et massive porte en bois renforcée de ferrures sombres et corrodées, gardée par un chien énorme. La créature, tout droit sortie d’un cauchemar, a un pelage noir qui semble absorber le peu de lumière aux alentours. Ses yeux rougeoyants brillent comme des braises sous les flammes. Il se redresse à mon passage et ses griffes raclent le sol dans un crissement qui me fait frissonner, tandis qu’un grondement sourd et guttural résonne dans l’air froid. Sans prêter attention à l’animal, Dagobert emprunte un escalier étroit qu’il éclaire de sa torche.
— Ne caressez jamais Nyx, l’un des gardiens de ces souterrains. Il déteste ça, m’avertit Dagobert avec nonchalance alors que je m’empresse de disparaître du champ de vision de l’animal.
Que la lumière soit ! Me voilà au beau milieu d’un corridor étroit où sont accrochés des portraits, pompeux et anciens, d’illustres inconnus. Ils prennent la pose tels des rois et reines avec supériorité et vanité, tous vêtus de capes sombres surmontant des uniformes noir et bleu ornés de détails dorés.
Ces couleurs m’ont tout l’air de représenter le blason de la maison, symbolisé par un corbeau incrusté au milieu d’un triangle bleu de France retourné. Je retrouve ces mêmes armoiries sur le tapis en velours et cousues sur le costume de Dagobert à qui je ne parviens pas à donner un âge. Son visage est pourvu de quelques rides ici et là qui m’ont poussée à croire qu’il avait la cinquantaine. Mais en étudiant son cou et ses mains maculés de taches de vieillesse et extrêmement fripés, je me demande s’il n’est pas plus âgé. Il y a quelque chose de fantomatique dans l’aura de ce charmant monsieur. Est-il humain ? Ou l’a-t-il été ? Hier, j’ai bien vu le chauffeur se révéler être un tas d’os sous les rayons de la lune…
Je m’interroge sans prendre conscience que je suis à présent dans un petit salon, au centre duquel a été dressée une table aux choix divers pour le petit-déjeuner. Les bonnes odeurs de lait chaud, de café et de brioche emplissent la pièce.
— Vous avez presque l’impression d’être à la maison, me chuchote Dagobert avec la meilleure des intentions.
— Oui, à un ou deux détails près, réponds-je avec ironie. À la maison, je suis libre d’aller et venir à ma guise, et je ne dors pas dans une cellule.
Mon regard s’arrête sur De La Cendre qui pose la gazette qui dissimulait son visage.
— Êtes-vous disposée à cesser vos caprices ? m’interroge-t-il d’une voix neutre.
— Et vous ? Vous avez fini de dévorer les enfants du coin




  © 2025, HarperCollins France.

  Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.

  Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal.

  Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.

  HARPERCOLLINS FRANCE

  83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13

  Tél. : 01 42 16 63 63

  www.harpercollins.fr

  ISBN 979-1-0339-2052-6

  

  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Sommaire



		À propos de l’autrice



		Playlist



		Partie I

		Prologue



		Chapitre 1 - L’amertume



		Chapitre 2 - Sentence



		Chapitre 3 - Le départ



		Chapitre 4 - Dans la nuit noire



		Chapitre 5 - Le piège se referme



		Chapitre 6 - Survivre



		Chapitre 7 - Le saut de l’ange



		Chapitre 8 - Le conteur



		Chapitre 9 - L’aile abandonnée



		Chapitre 10 - Les scorpions ne s’attrapent pas avec des baisers sucrés



		Chapitre 11 - La peur de l’inconnu



		Chapitre 12 - Au grand air



		Chapitre 13 - Le village des Damnés



		Chapitre 14 - Destins entrelacés



		Chapitre 15 - Solitude



		Chapitre 16 - Briser la glace



		Chapitre 17 - L’ombre d’un doute



		Chapitre 18 - Convoitises nocturnes



		Chapitre 19 - Fuis-moi je te suis, suis-moi je te fuis



		Chapitre 20 - Clair-obscur



		Chapitre 21 - La valse



		Chapitre 22 - Le passé



		Chapitre 23 - Quand minuit sonne



		Chapitre 24 - Bain de minuit



		Chapitre 25 - Festivités sanglantes



		Chapitre 26 - Le duo



		Chapitre 27 - Le rituel de l’eau



		Chapitre 28 - Émotions interdites



		Chapitre 29 - Le loup est dans la bergerie



		Chapitre 30 - La rencontre



		Chapitre 31 - Terreur nocturne



		Chapitre 32 - Cercueil de fortune



		Chapitre 33 - Vengeance



		Chapitre 34 - Errance



		Chapitre 35 - L’inattendu



		Chapitre 36 - La confrontation



		Chapitre 37 - La Taverne du Diable



		Chapitre 38 - Confusion



		Chapitre 39 - Une vérité peut en cacher une autre



		Chapitre 40 - Prélude mortel



		Chapitre 41 - Le masque tombe



		Chapitre 42 - Sororité



		Chapitre 43 - D’outre-tombe



		Chapitre 44 - La lune et les étoiles



		Chapitre 45 - Les promesses de la nuit







		Partie II

		Chapitre 46 - Le choix



		Chapitre 47 - Le prisonnier



		Chapitre 48 - Les mots du prisonnier



		Chapitre 49 - Le juste-milieu



		Chapitre 50 - Les derniers préparatifs



		Chapitre 51 - Les voiles du mystère



		Chapitre 52 - La maîtrise de l’inconnu



		Chapitre 53 - Tous les chemins mènent à Endora



		Chapitre 54 - L’esquisse de La Nébuleuse



		Chapitre 55 - Nuit blanche



		Chapitre 56 - Jeux de pouvoir



		Chapitre 57 - Une vérité peut en cacher une autre



		Chapitre 58 - Jeu de dupes



		Chapitre 59 - L’étreinte de Gabriel



		Chapitre 60 - Sombre promesse



		Chapitre 61 - Les tourments de l’âme



		Chapitre 62 - Cœur inébranlable



		Chapitre 63 - Incompréhension & convoitises



		Chapitre 64 - Drapeau blanc



		Chapitre 65 - La Table des Quatre



		Chapitre 66 - Métamorphelixir



		Chapitre 67 - Le manoir des Green



		Chapitre 68 - Fourberies d’antan et d’aujourd’hui



		Chapitre 69 - Découvertes



		Chapitre 70 - Au seuil du passé



		Chapitre 71 - La flamme de la vengeance



		Chapitre 72 - Sur le fil



		Chapitre 73 - Les liens



		Chapitre 74 - Jamais seule



		Chapitre 75 - Contre vents et marées



		Chapitre 76 - L’éveil des ténèbres



		Chapitre 77 - Le Plateau des Suppliciés



		Chapitre 78 - La rage au ventre



		Chapitre 79 - Le chant de la nécromancienne



		Chapitre 80 - La Porte des Tourments



		Chapitre 81 - Renouveau



		Chapitre 82 - Ce n’est qu’un au revoir



		Chapitre 83 - À la vie, à la mort.







		Chapitre bonus



		Copyright





Pagination de l’édition papier



		1



		2



		5



		7



		9



		11



		12



		13



		14



		15



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		101



		102



		103



		104



		105



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		260



		261



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		294



		295



		296



		297



		299



		300



		301



		302



		303



		304



		305



		306



		307



		308



		309



		310



		311



		312



		313



		315



		316



		317



		318



		319



		320



		321



		322



		323



		324



		325



		326



		327



		328



		329



		330



		331



		333



		334



		335



		336



		337



		338



		339



		341



		342



		343



		344



		345



		346



		347



		348



		349



		350



		351



		352



		353



		354



		355



		356



		357



		359



		360



		361



		363



		365



		366



		367



		368



		369



		370



		371



		373



		374



		375



		376



		377



		378



		379



		380



		381



		383



		384



		385



		386



		387



		388



		389



		390



		391



		392



		393



		394



		395



		396



		397



		398



		399



		400



		401



		402



		403



		404



		405



		406



		407



		408



		409



		410



		411



		412



		413



		414



		415



		416



		417



		418



		419



		420



		421



		422



		423



		424



		425



		426



		427



		429



		430



		431



		432



		433



		434



		435



		436



		437



		438



		439



		440



		441



		442



		443



		444



		445



		446



		447



		449



		450



		451



		452



		453



		454



		455



		456



		457



		458



		459



		460



		461



		462



		463



		465



		466



		467



		468



		469



		470



		471



		472



		473



		474



		475



		476



		477



		478



		479



		480



		481



		482



		483



		485



		486



		487



		488



		489



		490



		491



		492



		493



		495



		496



		497



		498



		499



		500



		501



		502



		503



		505



		506



		507



		508



		509



		510



		511



		512



		513



		515



		516



		517



		518



		519



		520



		521



		522



		523



		525



		526



		527



		528



		529



		530



		531



		532



		533



		534



		535



		536



		537



		538



		539



		540



		541



		542



		543



		544



		545



		546



		547



		548



		549



		550



		551



		552



		553



		554



		555



		556



		557



		558



		559



		560



		561



		562



		563



		564



		565



		566



		567



		568



		569



		571



		572



		573



		574



		575



		576



		577



		578



		579



		580



		581



		582



		583



		584



		585



		586



		587



		588



		589



		590



		591



		592



		593



		594



		595



		596



		597



		598



		599



		600



		601



		602



		603



		604



		605



		606



		607



		609



		610



		611



		612



		613



		614



		615



		616



		617



		618



		619



		620



		621



		622



		623



		624



		625



		626



		627



		628



		629



		630



		631



		632



		633



		634



		635



		636



		637



		638



		639



		641



		642



		643



		644



		645



		646



		647



		648



		649



		651



		652



		653



		654



		655



		656



		657



		658



		659



		660



		661



		663



		664



		665



		666



		667



		668



		669



		671



		672



		673



		674



		675



		676



		677



		678



		679



		680



		681



		682



		683



		684



		685



		686



		687



		688



		689



		690



		691



		692



		693



		694



		695



		696



		697



		698



		699



		701



		702



		703



		704



		705



		706



		707



		708



		709



		710



		711



		712



		713



		714



		715



		716



		717



		718



Guide

		Couverture

		Embrumes

		Sommaire





OPS/images/Picto_Debut_Chapitre_Gustave.jpg





OPS/images/Picto_Debut_Chapitre_Jasmine.jpg
+ -





OPS/images/Fig001.jpg





OPS/cover/cover.jpg
o "\ Harper
Collins
POCHE





